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Le paludisme urbain cotier à Cotonou (République du Bénin). Etude 
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A one year entomological was carried out the survey in the coastal town of Cotonou to 
study the urban transmission of malaria. Three representative areas of Cotonou were chosen. 
The method adopted concerned night catches on human bait and dissection of A. gambiae s.l. 
The density of the vector (A. gambiae s.l.)fiructuated with the level of urbanization of the areas 
the annual agressivity rates reached 1179 in the town center, 3666 in an the outskirts and 3363 
in intermediate areas. Mean sporozoitic index was I .  7 % and corresponding annual inoculation 
rate 46. In center of the town, transmission is seasonal and short, with a very high level. 
Sporozoitic index is I2% and the corresponding inoculation rate is 1.02. Outside of the town, 
transmission is seasonal and long: lasting 8 months. Transmission is imperceptible in the 
middle of the dry season and at the beginning of the long rain season. Malaria transmission 
into urban areas is generally low but in coastal like zones Cotonou, the intensity may be 
highter. 

Malaria. Transmission. Town. Lagoon. Anopheles gambiae. Bénin. West Africa. 

Une étude de la transmission dupaludisme à Cotonou, ville côtière, a été réalisée au cours 
dhne surveillance entomologique de I 2  mois dans trois quartiers représentat fs de dfférents 
aspects de la ville. La densité du vecteur (A. gambiae s.l.) varie selon le degré d’urbanisation 
des quartiers. Le nombre moyen annuel de piqûres est égal à I I79 au centre de la ville, 3 666 
dans les quartiers périphériques et 3 363 en zones intermédiaires. L’indice sporozoïtique moyen 
est de I,7%. Au centre de la ville, la transmission est saisonnière et dure 3 mois pendant 
lesquels 33 piqûres infectées sont reçues par homme. L’indice sporozoïtique maximum observé 
est de I2% avec un taux quotidien d’inoculation de 1,02. En ceinture autour de la ville, la 
transmission est également saisonnière mais dure huit mois pendant lesquels 58 piqûres d’ano- 
phèles infectés sont reGues par homme. Contrairement à d’autres villes continentales d’Afrique 
intertropicale, l’intensité de la transmission à Cotonou est élevée et est de 46 piqdres 
infectées1 hommelan. 

Paludisme. Transmission. Ville. Lagune. Anopheles gambiae. Bénin. Afrique de l’Ouest. 
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INTRODUCTION 

La notion d’hétérogénéité dans l’épidémio- 
logie du paludisme permet la compréhension 
des différentes modalités de transmission et 
une meilleure planification des stratégies de 
contrôle. Plusieurs modalités éco-épidémiolo- 
giques ont été décrites en Afrique sub-sahé- 
lienne [I]. Depuis quelques années on s’inté- 
resse au paludisme en milieu urbain en raison 
du développement de ce milieu. Les études 
menées en zone de savane à Ouagadougou et 
à Bobo-Dioulasso, au Burkina-Faso [2-31 ou 
en zone de forêt à Brazzaville [4] ont révélé 
une transmission nettement plus faible que 
dans les zones rurales avoisinantes. 

Le cas des zones urbaines côtières lagunaires 
a été peu étudié. Cet article rapporte les résul- 
tats d’observations entomologiques faites sur 
la transmission du paludisme à Cotonou. 

MATÉRIEL ET MÉTHODE.’ 

1. Description des Iòculités prospectkes. 

La ville de Cotonou, (( capitaie .économique )) de la Ré- 
publique du Bénin, est construite. sur une bande côtière 
sans relief, couverte par une fori3 mésophde très dégradée 
et des plantations de cocotiers.’La nappe phréatique af- 
fleure le sol. Certains secteurs ont un niveau plus bas que 
celui de l’océan. Cette absence :de .relief, associée à un 
mauvais drainage des eaux, provoque des inondations à 
la saison pluvieuse. Le climat est du type subéquatorial 
avec deux saisons pluvieuses et deux saisons sèches. 
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Les températures sont élevé& &ais non excessives : Les 
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Autour de la zone centrale de la ville (centre c 
et administratif) ont été édifiés des quartiers 
disposant d’électricité et d’eau courante : ces s 
résidentiels ou populaires. La périphérie es 
quartiers lotis ou à habitations spontané 
des populations de condition sociale mode 
téristique de la ville de Cotonou est l’insu 
l’absence, même dans les secteurs centr 
d’évacuation d’eau et la présence de zones maréca 

urbains ont été choisis @g. I). 
Trois secteurs représentatifs de ces différe 

- Gbégamé est un quartier ancien situé au 
ville. Urbanisé, il dispose d’eau et d’électricité“ L‘habitat 
est constitué de maisons modernes. Les rues ‘sont bien 
tracées. Toutefois, des flaques d’eau persist 
toute la saison pluvieuse. 

---- - -. 
- Sainte-Rita-Nord est un quartier populaire situé à 

proximité des marécages. I1 a, par ailleurs, les mêmes 
caractéristiques que les secteurs centraux urbanisés. 

- Ladji est situé en périphérie, au nord de Cotonou. - 
C’est un quartier lagunaire non loti, ouvert sur le.Iäc 
Nokoué et la lagune de Cotonou. I1 est implanté dans 
une zone de dépressions. Ceci explique le caractèye inon- 
dable du secteur. I1 n’existe pas de plan d’urbanisation et 
l’habitat est spontanée. Ce quartier n’est pas approvis 
en électricité ni en eau courante. Ce type de -qu 
suburbain est répandu en ceinture autour de la ville. 

2. Méthode dZvuluation de lu transmission du p e  

Pendant 12 mois, en 1987, nous avons réalise-u 
ture hebdomadaire de moustiques agressifs pour l’hom 
Chaque capture dure de 21 heures à 5 heures et utilise 
volontaires expérimentés qui récoltent les moustiques ave 
un aspirateur muni d’un gobelet en carton. Une_.ceimÜta- 
tion régulière des captureurs aux différents postes përmet 
de réduire les biais que ce type de capture entraîne. I. 

FIG. 1. - Plan sc 
viUe de Cotonou. 

of Cotonou town. Di 

résidentiel. . ’ 
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.physiologique de l’anophèle est déterminé par 
la méthode de Detinova [ 5 ] .  

RESULTATS 

La récolte des moustiques a permis d’iden- 
tifier 8 espèces différentes de Culicidae: Ano- 
pheles gambiae s. l., A. coustani, A. pharoensis, 
A. aegypti, Culex thalassius, C. gr. decens, 
Mansonia uniformis et M. africana. A. gam- 
.bise s.1. et les deux espèces de Culex représen- 
tent l’essentiel des captures. A. gambiae s.1. 
‘est abondant en zone périphérique (69% des 
récoltes de Ladji et de Sainte-Rita Nord: 6% 
gure 2). 

- 
- I  

GBEGAME CENTRE VILLE 

1. PHÉNOLOGIE DE LA FAUNE ANOPHÉLIENNE 

L’agressivité anophélienne est liée au régime 
des précipitations. Pendant la saison sèche, 
elle est faible en’zone intermédiaire et péri- 
phérique (Sainte-Rita-Nord et Ladji) et nulle 
au centre de la ville (Gbégamé). C. thalassius 
et C. gr. decens sont abondants en zone cen- 
trale (53 % à Gbégamè). Ils sont présehts toute 
l’année aussi bien au centre de la ville qu’en 
zones intermédiaire et périphérique. A Gbé- 
gamè, aucun anophèle n’a été rencontré pen- 
dant la première moitié de l’année. A Ladji et 
Sainte-Rita-Nord, la présence d’anophèles est 
presque permanente avec des variations 

- An.gambioe 

_ _ _ _ _  Culex SP 

..------- --- 
- 3 4  6 7 0  
mo 4 FIG. 2. - Variation des densités 

d’Anopheles gambiae S.I .  et de 
S+~RITA-NORO - An.gambioe Culex sp. au cours de l’année 1987 

dans trois quartiers de Cotonou. 
Les densités (ma) sont exprimées 
en nombre de piqûres par homme 
et par nuit. - Anopheles gambiae 
S.I. and Culex sp. density variation 
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during the year 1987 in three lo- 
calities of Cotonou. Densities 
(ma) are expressed in number of 
biteslmanl night. 
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saisonnières importantes @g. 2). Dans les trois 
quartiers, en saison sèche, la densité d’A. gam- 
biae s. l. représente respectivement du centre à 
la périphérie O %, 10,6 % et 11,6 % du peuple- 
ment culicidien. La présence d’A. gambiae s.l. 
en pleine saison sèche à Ladji et Sainte Rita 
est liée à différents facteurs. Ladji est situé au 
bord du Lac Nokoué, ce qui permet le main- 
tien de cette espèce toute l’année. D’autre part, 
l’importance des marécages et la structure ar- 
gileuse du sol prolongent la durée des gîtes 
temporaires créés pendant les saisons plu- 
vieuses. Les trois quartiers reçoivent également 
quelques pluies isolées pendant la grande saison 
sèche. Dans les zones périphériques, l’eau de 
pluies est retenue dans les dépressions argi- 
leuses où elles constituent des gîtes temporaires 

au fur et ii mesure, ce qui exclut toute poss 
lité de gîtes. 

Le nombre de. piqûres d’A. gam 
homme et par an (ma) est variabl 
quartiers : 1 179 à Gbégamé (quartier 
3 666 à Ladji (quartier périphérique), -3 363 
Sainte-Rita (quartier intermédiaire). 

2. AGE PHYSIOLOGIQUE 

L’étude de l’âge physiologique a 
2282 femelles d’A. gambiae. Le tau 
turité moyen est de 49% avec des 
d’un quartier à l’autre : il est de 42 % à Sainte 
Rita, 48 % à Gbégamè et 52 % à Ladji. I1 varie 
également d’un mois à l’autre. Les taux les: 
plus élevés sont observés en fin de saison des 
pluies ou début saison sèche (novembre àjan- -- a -  

avant leur assèchement. Ces retenues d’eau de 
surface n’existent pas à Gbégamé: au centre 
de la ville de Cotonou, le sol est sableux et les 
rares pluies de la grande saison sèche s’infiltrent 

TABLEAU I. - Résultats mensuels des dissections d’Anopheles gambiae S.I. capturés dans trois quartiers de la 
Cotonou. - Monthly results of dissections of Anopheles gambiae S.I.  captured in three localities of Cotonou. 

vier, tableau 2). Les forts pourcentages de fe- 
melles nullipares obtenus en octobre à Gbé-. 
gamé (taux de parturité = 39 %), à Sainte Rita 
(taux de parturité = 25 %) et en juin-juille‘t à -. 

- - -  

- 

Gbegamc 

Ste Rita- 

Capturés 
héqués  et exam 

Taux de 
parturité % 

s (%)a 

heb 

Capturés 
Disséqués et 

examinés 
Taux de 

parturité % 
s (%)a 

heb 

Capturés 
Disséqués et 

examinés 
Taux de 

parturité 9% 
s (%la 
heb 

O O O O O 13 56 18 * 181 51 20 
- - - 13 54 18 * 178 50 20 - - 

- - - - - 33,3 50,O 25,O * 

- - - - - - - 

30 - 16 16 - 10 109 30 45 195 80 8 

80 - 30 28,6 - 44,4 44,3 51,5 59,O 25,4 51,2 6 
12,12 - o O - O 0,s 2,8 O 

29 15 34 100 45 300 200 180 300 100 300 

70 60,O 50,O 44,8 44,4 38,2 43,O 52,9 49,l 62,s 64,O 

a : s = indice sporozoïque 
b : he = taux quotidien d’inoculation. * inondations, impossibilité d’atteindre le lieu de capture. 
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FIG. 3. - Variations saisonnières de l’indice 
sporozoitique (IS) et du taux quotidien d’i- 
noculation (he) selon les quartiers. - Seaso- 
nal variations of sporozoitic index (IS) and 
daily inoculation rate (he) related to the lo- 
cality of Cotonou. 

Ladji (38 à 43 %) associés à l’agressivité élevée 
d’A. gambiae s.Z. indiquent une importante pro- 
ductivité des gîtes larvaires pendant la saison 
pluvieuse. 

limitée à un trimestre au centre périphérique 
et intermédiaire et à un semestre en zone péri- 
phérique ou intermédiaire flg. 3). 

4. TAUX D~INOCULA-~ION 
3 .  INDICE SPOROZOITIQUE 

Au total 2054 glandes d’A. gambiae S.Z. ont 
été examinées ; 35 contenaient des sporozoïtes 
de Plasmodium soit un indice annuel moyen 
(s) de 1,7 %. Cet indice varie en fonction de la 
saison et de la situation du quartier par rapport 

la ville. I1 est deux fois plus élevé à Gbégamè 
( S  = 2,8%) qu’à Lad$ (s = 1,6%) ou Sainte 
Rita (s = 1’4%). La période d’infection est 

Le taux d’inoculation entomologique (he) a 
été estimé en multipliant l’indice sporozoïtique 
moyen (s = 1,7%) par le nombre annuel 
moyen de piqûre (ma). On obtient comme 
moyenne des trois secteurs 46,5 piqûres d’A. 
gambiae S.Z. infectés/ homme/ an. Ce taux varie 
selon les quartiers : 
- à Gbégamè, il est de 33 piqûres infectées 

par an; 
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- à Sainte Rita, il est de 47 piqûres infectées 

- à Ladji, on observe 58 piqûres infectées 
par an; 

par an. 

DISCUSSION 

Une étude entomologique précédente [6] a 
porté sur l’analyse cytogénétique du complexe 
A. gambiae dont deux espèces sont rencontrées 
à Cotonou : A. gambiae S.S. forme Forêt et A. 
melas. Cette dernière espèce est inexistante à 
Sainte Rita malgré la présence de grands ma- 
récages en communication avec le lac Nokoué 
qui est un lac saumâtre. La proximité de Ladji 
par rapport à ce lac n’a pas non plus favorisé 
le développement d’A. melas qui ne représente 
que 4 %  du complexe. Ainsi, la quasi-totalité 
du complexe A. gambiae à Cotonou corres- 
pond à l’espèce A. gambiae. Seul le complexe 
A. gambiae intervient dans la transmission du 
paludisme à Cotonou. La très grande majorité, 
sinon la totalité, de cette transmission est ef- 
fectuée par A. gambiae S.S. A. melas, numéri- 
quement négligeable, ne peut pas dépasser le 
rôle d’un vecteur secondaire, voire accessoire. 

Les modalités de transmission varient d’un 
quartier à l’autre. Au centre de la ville, la 
transmission est saisonnière brève. Elle a lieu 
à la fin de la saison pluvieuse. L’absence d’a- 
nophèle pendant sept mois (décembre à juin) 
n’empêche pas que, dès que la transmission se 
déclenche, elle soit intense. En novembre 1987, 
l’indice sporozoïtique était de 12% et le taux 
quotidien d’inoculation correspondant de 1,02. 
Cela revient à dire qu’à cette époque, chaque 
habitant de Gbégamè recevait une piqûre in- 
fectée par nuit. Ce taux annuel (33 piqûres 
infectées) est élevé, comparé à ceux de Diara- 
dougou [3] et de Saint Léon [7], quartiers 
centraux de Bobo-Dioulasso et de Ouagadou- 
gou, où ils atteignent respectivement une piqûre 
infectée en sept ans et une piqûre infectée en 
trois ans soit 231 et 99 fois moins qu’à 
Gbégamè. 

En périphérie autour de la ville (Ladji et 
Sainte-Rita-Nord), la transmission est saison- 
nière et se prolonge sept ou huit mois avec 
une période d’interruption au milieu de la sai- 
son sèche et au début de la grande saison plu- 

vieuse (février à juin). La transmission atteint 
son maximum en fin de saison pluvieuse ou 
en début de saison sèche (octobre à janvier) 
en raison du vieillissement de la population 
d’A. gambiae (taux de parturité en janvier, 
80% à Sainte Rita et 70% à Ladji avec les 
indices sporozoïtiques les plus élevés de l’an- 
née : 12,1% et 3,3 %). Le taux d’inoculation 
plus élevé à la périphérie qu’au centre de la 
ville semblle en relation avec un contact 
homme-anophèle plus facile. Dans les quartiers 
périphériques, l’habitat comporte de larges 
ouvertures entre le mur et le toit qui permettent 
l’accès de nombreux anophèles. 

En règle générale, la transmission du palu- 
disme est plus faible en ville que dans la zone 
rurale avoisinante. L’indice sporozoïtique 
moyen (s = 1,7 %) est bas pour l’Afrique Oc- 
cidentale o Ù  il atteint habituellement le triple. 
I1 est également inférieur aux taux décrits dans 
les zones rurales avoisinant Cotonou : 3,1% à 
Ganvié [ 81. La longévité réduite des anophèles 
adultes (taux de parturité = 49% sur 2282 
dissections) explique le faible taux d’infectivité 
et indique que l’environnement urbain est dé- 
favorable à la survie des anophèles. Une en- 
quête sur les pratiques individuelles de lutte 
anti-paludique à Cotonou (Akogbéto et Chip- 
paux, non publié) a révélé une utilisation pres- 
que généralisée des plaquettes électriques, des 
bombes insecticide, des pompes à main et des 
serpentins fumigènes. Ces pratiques peuvent 
augmenter le taux de mortalité des anophèles 
et favoriser l’exophilie en diminuant le nombre 
de repas de sang pris sur homme. 

La transmission du paludisme en milieu ur- 
bain est inférieure à celle des villages avoisi- 
nants, mais l’intensité de la transmission à Co- 
tonou est remarquabLement élevée par rapport 
à celle observée dans d’autres villes de l’Afrique 
Occident ale. 

Nos résultats se rapprochent de ceux de Ver- 
cruysse et Jancloes [9] à Pikine, faubourg 
proche de Dakar (Sénégal) où le taux annuel 
de piqûres infectées est de 43. Pikine présente 
des points communs avec Cotonou puisqu’il y 
a également des marécages dans la ville et une 
nappe phréatique superficielle. 

Une comparaison récente du paludisme ur- 
bain et rural dans l’Ouest-Cameroun [lo] n’a 
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pas mis en évidence de différence entre les 
milieux urbain et rural et révèle même une 
tendance à une prévalence plus élevée en ville 
qu’en campagne. Les auteurs attribuent ce fait 
à une urbanisation anarchique et une carence 
de l’hygiène urbaine favorisant la multiplication 
des gîtes artificiels. 

CONCLUSION 

En Afrique intertropicale, la faible trans- 
mission du paludisme observée en zone urbaine 
ne doit pas être généralisée. Certains centres 
réunissent des conditions suffisantes pour as- 
surer une bonne transmission temporaire ou 
prolongée. Cotonou offre l’exemple de situa- 
tions favorables au maintien d’importantes po- 
pulations d’anophèles. Le mauvais drainage 
des eaux de pluies, l’absence de relief, avec 
des quartiers situés au dessous des eaux (mer 
et lagune) favorisent la multiplication des gîtes 
culicidiens. Enfin, l’urbanisation et la structure 
de l‘habitat peuvent, dans certains cas, faciliter 
le contact homme-anophèle. L’écosystème cô- 
tier urbain de Cotonou remplit manifestement 
les conditions d’une efficace transmission du 
paludisme. 
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